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On traite à for{ ait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il .<Jrondt contre . .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

En Belgique la presse est libre 
..... Quand elle a l e sac! 

Eh mes enfants, nous maœhons bien 1 
Le ~ nvernement doctrinaire qui p:-ésicle 

à nûs 1e-;ti 1ées, clé;espérant de prouver à 
ces i1 âmes radicaux que tout est pour le 
mieu:\ dPns l'administration que l'Europe 
nous ,. 1vie, a trouvé un :noyen très simple 
<l 'avoi ,. rai-so :L 

Il f''>somme la presse désagréable - pas 
désag1 ,fable pour les lecteurs, mais pour le 
minisi èr•·, ce qui ci:,t juste le contraire <ln 
Journ l de Liége - de procès compliqués 
de dommages-intérêts fabuleux. 

Bien entendu, le gouvernément., avec sa 
francl1 se toute doctrinaire, a soin de ne pas 
intent ·r directement de procès, ce qui le 
forcer it à avoir recours au jury ; seulement, 
il agi1 p.i.r personne.;; interposées en char­
geant certains de se~ fi lèles d'attaquer de­
vant 1 •l tribunaux civils, les journaux cou­
pables d'indépendance. 

Der 1ièrement, la Semnine. indti.c;lrielle, 
feuille dirigée (}ar un progres~is' e bien 
connu, racontait que le ministère dPs tra· 
vaux publics, au lieu d'avoir recours .à l'ad­
judi<'ation publique, avait fait, de la main à 
la main, des achats de cl:arhon, qui avaient 
rapporté une jolie centaine de mille francs 
à. MM. Gernaert et ... Orban (évidemment, 
il devait y avoir un Or ban clans l'affaire) 
lesquels avaient servi d'intermédiaire entre 
le gouvernement et les charbonnages. 

Immédiatement, Ill. Semai'ie iwlu.~ir~cl'e 
attrape un bon petit proC"èq ciril. ~I \ I Ger­
naert et Orban - s!lns 11ier le fait - ré­
clament à la Semaine indusirfrlle la modeste 
somme de dix mille francs. 

Comme supplément à la commission ce 
sel'l1it, en effet, assez geutill . 

Reste à savoir si le tribunal leur accordera 
cette pe'ite commission supplémentaire. 

En rttendant, nous avons un autre procès 
sur la planche. 

C'est la Liberté - journal progressiste, 
et partant 11.nthipatique au gouYerneroent, 
- qui écoppe. 

Cc journal ayant publié un article dans 
lequel il était dit que lel! jeunes filles fré­
quentant l'école normale de Liége étaient 
peu et mal nourries, la directrice et l'éco­
nome de la dite école réclament cinq mille 
francs de dommages-intérêts, plus des inser­
tions ,·a.r iées clans vingt journaux du pays. 

M inc11 de réclame - comme on dit à .la 
cour. 

Enfonc'é Holloway 1 

* * * 
Oe vrai, c'est une jolie situation que celle 

de procrressiste militant. 
Qua~d vous attaquez une admipistration 

quelconque,au lieu de vous prouver-. si elle 
le peut - que vous avez eu tort, la dite ad­
ministration vous assomme à coups de 

protès. . . . 
Inutile d'ajouter que la Const1tut10n d1-

11ant u que tous les délits de presse doivent 
être soumis au jury, ,, c'est toujours devant 
le tribunal civil qu'on vous assigne. 

li est vrai que le jury recevrait probable­
ment très mal des actions si viles !. .. 

C'est égal, comme nous le disions plus 
haut : en Belgique la pt·esse E:st libre •..... 
q uancl elle a le sac 1 

Conseil communal de Liége. 
Ln. <lernière séance du Conseil communal 

de Lirge a été bien bonne. 
Elle a fourui à J'élégaat Micha - sur­

nommé à juste titre le b.eau danseur - l'?c­
cnsion d'r.ffirmer une fois de plus ses ?onv1c­
tions démocratiques, lesquelles, d 'a!lleurs, 
se manifestent dans ch~que ,nu~e~o d'!_l 
J ournal Franklin - feuille recreahve, a 
l'usage de'l ouvriers contents de leur sort. 

Voici à quel propos : . , . 
On disrutait une question assez dehcate. 

Il s'u:r:ssa.it de ménn.ger des rende·z-vous à 
lleure.., fixes 11ux médecins <le la ville et 
aux .... j eunes personnes. qui, vers le soir, 
tâch• 11 t de rencon trei- Jans; les rues des 
célibahires disposés à leur offrfr bçm ~'ouper, 
bon r îtP ...... et Je reste. 

eh bien, nous avons ici des médailles de Che­
. valiers sauvèteurs des Alpes (sorte de chiens 

de Saint· Berna rd honoraires); si uoe de res 
' médailles peut faire ton bonheur. sois là! 

On a\·11it propcsé deux jours de la 
remnin<' , mais l\f. Micha, rapporteur, bourré. 
de démo..:rat ie, comme toujours, s'éleva 
avec une élo 1uence cicéronie11 ne, contre uu 
~ystème qui enlevait aux jeunes ·ouvrières, 
cultivant le persil en-rkbors des 11eures ·d~.:. 
travail, la possibilité de se c;oumcltre au.iç 
règlements communaux, sans perdre leur 
journée. 

u C'eRt donc en vain, s'est écrié 1 'hono­
rable membre, qn~ la Rovoluli0n de 17~~ 
aura promer-é sur l'Europe IE, soufl.e puis,. 
sant de la démocratie,~tc;:imme autr.efois le..41, 
travailléurs seront sacrifiés aux classes did-'. 

r geantes 1 ,, 
Est-il besoin cle le dir.e, . l'éloquence de· 

M. Micha a produit son· effet ot·diuaire et, 
aux acolamal;ions d'un nombreux public 
'fëminin qui asâistrtit à la soince; les concl~-. 
sions du rcipport "de M. Micha o.nt .. étê 
adoptées. . · . , 

Les jeunes personnes qui, tout en t1'à.::1 

vaillant toute UQe sem_aine, désireraieut être 
présentées aux aimables médecins de la 
ville, seront doncnçues l'e dimanche - jow:. 
de repos - pat· ces éminents praticiens. . 

Voilà du moins de la ~elle et grande dé­
mocra.tiP, et le peuple n'oubliPra pas tout 
ce que M. Micha fait pour lui. 

On parle déjà, d'ail1eurs, <l'une grande . 
manifestation d'un groupe de cigarières et 
de piqueuses de bottines, en l'honneur du 
sympathique conseiller. 

Nous rendrons compte de cette belle ma­
nifestation. 

Chevalier sàuveteur . .' 
.. . .. " 

N.ous itvions an répértoire, Gro.~sot embêté 
par Ravel.; nous allons' avoir R (skin con-
gr.ttulé pur J. C. -- de la Meuse. · '' 

C'est le fait-divers suivant, extirpé de la 
Meuse marùi derui~1-, qui nous annonce que 
cette pièce va étre mise au répertoire: 

« L'on en était au milieu du programme, 
lorsque M.J.C ... , membre d'll<>oneur du 
Cercle, s'est n.vancé et, s'adressant à l'as­
semblée, s'est exprimé à pf'u p:·ès en ces 
termes: 

11 L'écho des bienfaits rendus à la cause 
» humanitaire par notre président -si dévoué, 
,, M. V. l{askio, est parvenu à l'étranger. 
11 C' est avec Je plus vif plaisir - et ce 
•plaisir, je n'en doute pas, sera partag-é 
1> pat· vQus tous - que je viens v 'US annon­
» cer que la chancellerie de la Légion 
» d'lronneur a daigné accorder à M, Y. 
n Raskin la croix de première dasse de.ta 
» Société des clmu:tliers sauveteurs des A lpes 
»maritimes. (Salves d'applaudis.sements.) 
» C'est une digne récompense pou l' toufl ce 
» qu."il a fait à Liége, pour l'œuvre si sympa-
11 thique des vieillar ds. >> 

11 L::s insignes de l'©t-dre et le magnifique 
diplôme qui les accompagne sont eo~uite 
remis à M. Raskin. Des bravos et des 
hourras prolongés s'unissent à la Brab!Jn­
çonne, vingt mains se tendent vers 1M. 
Raskin qui est entouré et félicité 1 » . .r;., 

ttre en un .seul jour, nommé ChevalÙr ! 
sauveteur 11 des A,lpes l ! ! maritimes!!<!!! f't 
félicité par l'éminent rédacteur de la M~~i1, 
que de bonheur e:i u11 jour, grau 1 Dieu ! 

Et dire que jamais Je gros Victor n'avait 
songé qu'il p'>urrait trouver, ailleurs .que -
dans le ciel, la récompense de ses nobles 
travaux. . . 

L'idée qu'une distinction hono1·ifique' ~ 
c'est ainsi qu'on appelle un ruban de tr,ois 
sous - pourrait un jour briller sur sa poi­

.. trine ne l'avait point hanté. 

Et voilà pourquoi M. Vit:tor R:1skin a eu, 
lundi, la veine immense d'être félicité par le 
critique J. C. de la Meuse, le Francisque 
Sa'f•·ey de l'endroit. 

Mainten,ant, espérons que le Gouverne­
.. ment coQ'J.prendra la leçon et que bientôt le 
. bon gros Victor, Chevalier des Alpes et de 

l'Ordre d~ Léopold, pourra enfin se reposer 
1:1u1· ces nobles lauriers 1 

I" A GU E R R E. 

SONNET 

V-oyez passer ces nombreux bataillonS' 
lis vont. gaîment sur le champ de bat~ille , 
Où le~ boulets, les balles, la mitraille 

· Les faucheront dans·do sanglants sillons. 

La mort fera de spleudides moissons 
C'est un granrl roi qui pour elle travaille 
Et de bonhrur sa grande âme tressaille 
En contemplant le bûlin des canons. 

Honte à vous tous, rois, infernale engeance 
Dont nous payons les actes de démence 
Quand vous peuplez la terre d'orphdins ; 

Puissent ces moi ts, ô lâches asi:assins, 
Vous apparaître en un jour de \'engeance , 
Spectrt:ls hagards, pour troubler vos fe.stins l 

BLANCO. 

Chemin de fer de l'Etat. 
La Meuse pleure toutes les larmes de ses 

beaux yeux on faisant le compte des réduc­
tions successives que M. le ministre des 
travaux publics apporte à son budget. 

" Ces réductions - dit-elle - portent 
exclusivement sur l'administration ·des che­
mins de fer de l'Etat. 

,, Depuis que le budget général des 
finances de l'Etat est en déficit, on tombe 
sur ce pauvre chemin de fer comme s'il était 
la caui;e de tout Je mal, comme s'il avait, à 
lui sèul, boulever:)é toute notre situation 
financièi•e 1 ,, 

Après cela 'ient u11e défense en règle, une 
tirade bien sentie sur u les services que rend 
le chemin de fer à. l'ic1dustrie1 au commerce, 
à l'agriculture " et que personne, à coup 
sûr, n'a constes.tés. . 

Mais c'est la fiu de l'article de la M euse 
qui est surtout bien bonne. Notre confrère 

; n'hésite pas à dénoncer a\lx chercheurs 
a:économies les sinécures qui abonde:'lt!dans 
d'autres dépar tements ministériele, ce qui 
e~t très mal, "enaut de la part <l'un organe 
bien pen1>:1.11t. 

. Tout pou1· ma conscience et les vi ~iUarçr"..,t ·' 

« On trouve qu'il ) a trop de fonc­
ntionnafres dans le chemin de fer, c'est 
npossiblr ... Mais c'est là un mal qui 11'est 
npas spfcial à l'administration du chemin 
,,de fer. On pourrait adresser le même 
,,reproche avec autant de fondement, à plu­
nsieurs autres départemen ts ministériels. 
,,N'y avaitil pai là aussi des réductions à 
,,faire, <les économies importnntes à réali­
,,ser? Est-il juste de frapper seule l'admi-
11nist1·ation du chemin de fer , qui rend tJ1,nt 
nde serv!ceg au pays? Le gouvernement ne 
ndoit pas perdre de vue que des réduc­
,,tions trop nombreuses dans le per8onnel 
11pou1•raient avoir · pour conséquence de 
,,rendre moins active une surveillance tou­
•,,jours nécessaire dans un service aussi 
,,compliqué et aussi dangereux; il faut 
,, prendre garde <le compromettre l'excellente . 
,,situation cle notre rhemin de fer et la sécu­
,,rité de son exploitation. ,, 

disaiHl. ... . 
· IIeureusemen.t, que Je gouvernement..fran­

çais avait '.l'~il sur notre ~élèbre, ·mais, 
modeste concitoyen. 

Il n voulu, ce gouvernement, faire la 
leçon à la Belgique ingrate, laquelle ne sait 
point découvrir les hommes de génie, qui 
ont le tort immense d'être trop modestes et 
de ne jamais faire de la i·éclame sur leur 
nom. 

-La Belgique ne t'a point fait chevalier de 
rOrdre de Léopold, a dit la F 1·ance à Victor, 

Jusqu'ici, sous ce dernier rapport, il n'y 
a pas de danger. Nous connaissons trop les 

j petites faiblesses de nos gouverna.11ts envers l les parents et les amis, pour craindre 

:~ 

d'assister à des réductions t.-op nombrwses 
dans le personnel du chemin de fer . 

Néanmoins, on peut toujours prendre 
acte du désir de la Mettsl', désir que nous 
partageons, de voir réaliser des économies 
importantes dans d'autres département.Q 
encore. Nous désirons vivement que l'admi­
nistration du chemin de fer ne soit pas 
frappée seule. 

Au Ministère d~s affair.:?s P.trangè1·cs, par 
exemple, une bonne moitié des places peut 
disparaître sacs le moindre inconvénient, à 
commencer par la direc· tion de la diplo­
matie, uue chose inutile et coûteuse s'il 
en fût. 

La Meu se en connaît d'autres; nous aussi 
c'est le moment de les signaler aux 
Chambres 1 

LB Divin MBil~~Il[B 1 
Donc, jeune homme, cela est vrai, tu as 

pris cette ré;o,olution teri-ihle? Dès l'adoles­
cence, tu prétends vouer ta vie eutière aux 
implacables devoirs de l'amour? Ainsi que 
d'autres veult-nt être médcci11s, avocats, 
banquiers, toi, tu veux être Amant, sache que 
tu m'épouvantes. Car, être Amant, ce n'est 
point-, comme l'imaginent certaiusesprits su­
perficiels, avoir une maîtresse, deux maî­
tresses, trois maîtresses, les airuer plus ou 
moins, l'une après l'autre, ou toutes ensem­
ble, selon lei:< occasions, selon le temps 
qu'on a, sans nuire à ses autres affaires; ce 
u'est pas être épris, enfant, d'une petite 
cousine pbs fraîche que les violettes du bois 
propice aux premiers rc-nde:z-vous , s'affoler 
à vingt ans d'une impitoyablo moudaine, 
convoiter, plus tard, les belles filles com­
plaisantes dont les corsages très p eins se dé­
graffent si vite, arriver, plus tard eucore, à 
considérer. d'un œil paternellement infâme 
le mollet des fillettes qui sal!tent à la corde, 
ce n'est pas, en un mot, obéir à la loi \;om· 
mune de l'iostinrt viril, inslinrt qui impli­
que, chez la plupart <les hom1ue:., aux mê­
mes époques, les mêmes emµorteme11ts, les 
même<; intermitences, lesmêmes vanations. 

Non! le mortel digne d'êtreappelé Amant 
est celui qui, à tout âge, à toute heure, eu 
toute rencontre, - sans que j11mais aucune 
catastrophe puisse interrompre sa fonction, 
- est capable de désirer, d'adoret', oe pos­
séder toutes les belles femmed que le diviu 
ha~ard place à la portée de ses lèvres, 
accomplit en effet, dans un absolu mépris 
du reste des choses humai11es, ce dout il 
est capable, et, se diversifiant non pas selon 
les variations de son être personuel, mais 
selon la variété des nature:> fémin ines, sait 
être pour chacune de ses maîtresses l'amo u­
reux même que chacune d'elles a rêvé. As­
tu bien réfléchi, jeune homme, aux obliga­
tions que t'•mpose cette façon de concevoir 
le rôle de l'Amant? l i va sans dire que tu 
es opulent et plein de ùrnvoure, car celui 
qui s'aviserait d'aimer même une pauvresse 
sans avoir la possibilité de la fail'e plus riche 
que la favorite du radjah, ou d'aimer 
même une fille de joie sans se connaître 
assez de courage pour réduire au silence 
tous ceux qui se vanteraient de lui avoir 
baisé le bout des doigts ne serait en vérité 
qu'un pleutre, iudigne de tout conseil. 
Cependant quelles difficultés, redoutable& 
et sans nombre, tu 1·enco11 t r<.'ras à. chaque 
baiser ! Tu souris, tu r~ponrl que tu as in­
terrogé ton cœur, sondé tes rei11~, tu affirmes 
·que tu te sens à la hauteur de la tâche que 
tu assumes. Je voudrais te croire, afiu tle 
t'admirer 1 0 jeun ehomme, as tu seulem< nt 
cette puissance indispensable, sans laquelle 
ne saurait naître en aucun i;as ni subsister 
le vrai amour : la puissance de l'impertur­
bable et continu mensonge? 

. . Ca1· l'Amant, même qua11d il adore, ne 
doit j amais être sincère; qui ne sait pas 
mentir n'est pas digne d'être ai mé, je Vlli8 
plus loin : ne peut pas être aimé. 

Ecoute, enfant. · 
Ne penses·tµ. pas qu'il est chimérique d 'es­

pérer la tendresse entière d'une femme, -
la seule qui vaille la peine d'être ambition­
née, - si l'on ne réunis toutes les qualiLl'B 
dont sont imagination avait paré d'avance, 
bien longtemps av::tnt de le connaître, celui 
qui dev~it venir? Si tu n'es pas pareil, abto­
lume:it pareil, à l'attendu, résigne-toi au 
dédam de la bien aimée, ou, pis enco. e, 
- da11s le cas où un mauvais hasard t'aurait 
permis de triompher d'elle.- à un nbandon 



plein de réticence et d'arrière pensée. Ne 
pas charmé totalement, esprit, cœur etsens, 
celle quo l'on tient entt·e ses bras, l'homme 
n'a pas de plus cruel enfer. ùooc il impor­
terait que tu fusses de tout point semblable 
à l'amoureux imaginé, que tu fusses pour 
chaque femme tom à tour, son idéal lui­
même. 

Cela est· il possible? non. 'fu peux res­
sembler, plus que tout autre, à cèt idéal, 
mais l'être tout à fait, quel qu'il soit, je t'en 
défie. Il faut donc que, du moins, ~u 
paraisses ce que tu n'es pas . De là la néces­
sité d'un~ per pétuelle hypocrisie 1 Mentir 
sans tl'ève, et de toute façon, mentir par la 
parole, par le geste, par le . regard , mentir 
dans l'aveu, mentir dans l'etreinte ; mon­
trer toujours, - grâce à une prodigieuse 
maîtrise de soi-même, - non pas l'homme 
que tu es mais, l'homme que tu devrais être; 
te métamorphoser physiquement même, 
par un offort de volonté qui réussit à modi­
fier les traits du visage ou par des moyens 
plus matél'iels, au poini d'avoir le front 
mélancolique d'un Werther si tu portes la 
face réjouie d'un Roger Bontemps, au point 
d'avoir les moustach~s noires, quoique tu 
les aies rousses; user, entio, de tontes les 
ruses, de tous les masques. de tous les dé­
guisements pour que ta maitresse, en 1'oi, 
ne trouve que Lui, tel est ton _premier et 
ton plus inévitab'e devoir 1 Qu'un seul 
instant, dans un étan de désit-, dans la 
pamoison du délice, - ou <lans la façon de 
soulever le rideau de la fenêtre pour regar­
der le temps qu'il fait, - so révélé le 
moindre je ne sais ~uoi de ton être réel, el 
tout est fini : tu u es plus aimé 1 Certes, 
cette comédie de tous les instants exige un 
comédien extraordinaire; c'est une difficulté 
cruelle que cette iuccssa.nte contrainte. Mais 
quoi l exprimer le contraire de la peusée, 
telle est ln fonction la plus habituelle de la 
parole; pour s'eurichir, pour se pousser dans 
la monde, pour conquérir l'estime, l'homme 
méme le plus loyal, consent à de~ strata­
gèmes, à des faussetés; et l'on hésiterai& 
à mentir pour obtenir cette incomparxble 
ivresse : la bouche d'une femme baisaut sur 
votre bouche sor. désir réalisé? 

On a, avec sa conscience, des accommo­
dements, pour ne point froisser, dans le 
monde, les gens qu'on y rencontre, et l'on 
serait moins « poli 11, dans le boudoir, que 
dans le salon'? 011 ne laisse pas entrer un 
visiteur, sans avoir, après un coup d'œil à la 
glace, uoué la cordelière de sa robe de 
chambre, assuré le nœud de sa cravate, et 
on laisserait voir sou cœtu-, son âme, ses 
sens, en déshabfüé? A ce proverbe: " On ne 
se gêne pt.s avec ses amis 11 1 on ajouterait 
r.et autre proverbe, plus absurde: « On ne se 
gêne pas avec ses maîtresses? ,, Il y a l'éti­
quette des cours, il n'y ·au1 ait pas l'étiquette 
des alcôves; cc qu'on fait pour le rois, on ne 
le ferait pas pour les femmes,? Erreur cou­
pable des pe1·sonnes qui aiment à se mettre 
a leur aise Quant à préteudre que le men ­
songe dans l'intimité amournuse a quelque 
phose de repréhensible, c'est la vaine excuse 
do ces paresseux incapables d'effort. Le 
vrai crime, dans l'ordre d'idées où nous 
sommes, -.erait de ne pas t.·ompe-r <-elle qu'on 
aime. Celui-là est un coupable, en même 
temps qu'un imbécile, qui, au lieu du faux 
qui l'enivre, lui offre le vrai qui l'écœure ; 
- et, jusqu'à la fin de mes jours, je mentirai, 
mentirai, mentirai pour qu'Elie m'écoute, 
heureuse, pour qu'Elle s'approche de mes 
hypocrites lèvres avec UQ sourir qui va deve­
nir un baiser l 

• * .. 
Mais il no suffit pas à l'amant de prati­

quer le mensong<I sans iptervalle ni lassi­
tude; il faut enco1·e que, tout en feignant 
de ne poiut s'en rendre compte, il l'approuve 
et le r()specte chez sa maitresse. Vous 
mentez aussi, bieu-aimées - et comme vous 
l!.Vez raison 1 Pour vous rendre pareilles à 
celles que nous avons rêvées, pour nous 
épargner l'amertume des déceptions, vous 
feignez délicieusement, toujours. Avec vos 
baisers qui se font tels que nous les voulons 
et vos lèvres qui demandent au fard la 
rougeur qui nous plait; avec vos regards où 
vous nous offrez une âme qui n'est pas la 
vôtre et vos yeux que le k'hol fait plus amou­
reusement mourants; avec vos bras, rosés 
de veloutine, qui mesurent l'ardeur de l'en­
lacement à i•otre désir d'étreiute; avec 
votre sein qui se goufle à propos et votre 
cœur qui bat fort quand il convient; avec 
tout votre charme fait d'adorables artifices, 
vous nous permettez de connaître la pléni­
tude de la. joie. Soy('z remerciées, ô clé­
mentes trompeuses 1 li serait un brutal et un 
sot - un casseur de son jouet - l'homme 
qui, dans l'inepte curiosité du vrai, déran­
gerait les tendres calculs de votre fausseté, 
vous forcerait à vous montrer telles que vous 
êtes, ferait irruption dans le mystère de vos 
chères hypocrisies, et de votre cabinet de 
toilette 

IL y avAit -qno fois un Amant qui adornit 
sa maîtresse à· cause des merveilleux che­
veux blonds qui la coiffaient d'un casque 
d'or. Qu'elle fût brnne, il ne l'ignorait pas ; 
qu'.,Ue dût sa chevelure de soleil à de puis­
santes mixtut·es, il l'avait deviné tout de 
suite ·mais, ce qu'il savait ne voulant pas 
sen ~ouvenir, il l'oubliait, et c'était avec 
une infinie ivresse qu'il maniaH, qu'il bai­
sait qu'il mordait les boucles de flamme 
cres

1

pelée 1 Elle mourut, hélas, la chère 
blonde, après une courte mata.die, pendant 
un toyage de !'Amant; le jour où il revint, 
elle éta1t couchée, sans vie, sur le lit adoré 
où tant de fois il l'avait étreinte, vivante. 

Les yeux pleins de larmei;, la gorge gon­
flée de sanglots, il se précipita vers la cham­
bre à présent t~rrible. Mais malgré son dou­
lournux désir de baiser une dernière fois le 
front de son amie, il ne poussa pas la porte; 
il se pouvait que, malade, elle eût laissé ses 
cheveux reprendre leur couleur naturelle; il 
n' entra qu'une heure après, quand, sur son 
ordre, des femmes qui étaient là eurent tein­
té d'or la chevelure. Car, à aucun prix, il 
n'aurait voulu voir celle qu'il avait tant ai­
mée, celle dont le souvenir l'accompagne­
rait toujours, différente de ce qu'elle avait 
daignéêtre pour lui, ni surtout lui faire l'in­
j ure de confondre le blond mensonge auquel 
elle avait dû la joie de le rendre si heu-
reux. 

GA.TULLE MENDÈS. 

.:c . 

Pan vre ~ Femme~ 1 
" Oh l la fomme l dit une vieille duègne de 

Meilhac, je sais ce que c'e,t ! je l'ai été 1 ,, 
Pour ma part. lecteur éphémère l j'avoue 

ne l'a ,·oir jamais été .. et j'en suis heureux ... 
Vous savez l on est un peu füw, et puis on a 
sa pudeur! 

Mais bien qu'à la fleur d'oignon de l'âge 
j'ai acquis une précieuse et mé1·ifique expé­
rieuce de 

Ce sexe à qui je dois ma mère! 

L'expérience rend sage-. . . Elie Frébault 
était .expérimenté au possible en écrivant : 

11 Ne sois pas trnp galant avec les femmes 
elles t'appelleraient idiot. ,, 

C'est peut-être encore, grâce à cette sa­
gesse que les cheveux me tombent du crânt­
avec un ensemble étonnant. 

L'expérience et la femme 1 ôtez-moi (,:à du 
mônde et la paix cesse d'être une chimère de 
fumeur d'opium et la coupe des vies perd 
son ab5inthe. 

Ui..e larme me monte à l'œil rien que d'y 
penser. 

Mais me voici dans les domain?s du 
lyrisme ... je redescends pour aborder la. 
prose ... le réalisme cru et indigeste de 
l'existence. 

J 'ai à justifier mon titre. 
D'abord, sachez ... qu'occupant sur 1 é­

chelle sociale un échelon dans le voisinage 
des derniers, je ne puis, faute de modèle, 
vous parler <le cette jeune république de 
Jêmoiselles pimbêches, à la voix de flûte, 
marchant comme de vidlles cannes, dandi­
nant comme des hél'Ons leurs faux-culs ridi­
cules, gagnant des spiismes à la vue d'un 
homme dont les coudes percent fatalement 
etjoyensE>ment l'habit. 

Non! je ne connais que Jenny.l'ouvrière! 
je plains de toute mon âme la grisette .. . 
mais elle seulement. 

Les hasards d'une vie, qui n'est pas préci­
sément un fleuve, mais une catarac~e, m'ont 
fait assister à bien des scènes conjugales. 
J 'ai été de bien des noces. Chaque fois j'en 
suie revenu avec l'idée fixe qu'une femme 
qui se marie se met la corde au cou et pis 
encore; j'ai trouvé que si l'nmour est une 
ivresse, le mariagfl est le dehrium tremens. 
J 'ai cru <la.vantage à cette boutade de 
De Musset: Les dieux Etaient souls comme 
des grives, lorsqu'ils créèrent la femme l 

Unr j'ai en tendu de jolies lèvres chanter 
l 'oubli et l'amoul· qui maintenant grimacent 
et criailient ! J'ai vu des natures adorables 
s'aigrir, tourner comme du vieux lait, deve­
riir cruelles et trop souvent coupables. J'ai 
connu do beaux yeux brillants jadis de ten­
dresse et d'orgueil, maintenant ternes et 
malades , rougis de ]armes. Heureux encore 1 
lorsque le poing mal"ital veut bien ne pas les 
vouer au bleu sombre 1 

Au printemps de ma. vie, (je comptais 
alors vingt automnes) j'habitais une certaine 
rue, peup'ê~ en grande partie par des êtres 
de cette " certaine classe ,, qui a nom p'tit 
peu p. 

Ce n'était pas précisément le quartier des 
Marolles et ce n'était pas le Faubourg Saint­
Germain noo. plus 

De ma fenêtre, je pouv~is voir C'haque 
jour à sa fonêtre une créa.ture exquise, jolie 
à faire pâmer d'aise trente sous-lieutenants. 
Elle devait être couturière ou quelque chose 
d'approrhant. Parfois, aux sofrs d'été, j'en­
tendais sa voix fraîche ot passionnée lancer 
à la brise quelque cbanson populaire ... .. 
1 'ét11ois pds alors d'une furieuse envie de 
m'écrier: 

Bravo 1 Jeanne 1 bravo 1 Mais elle ne re­
gardait jamais de mon côté et j'étais trop 
tier pour consentir à être idiot. 

A cette époque je fis une déaouverte ... elle 
était amoureuse. 

s~m futur la. conduisait au • Renori sous 

les vertes tonnelles 1> selon l'expression du 
très illush'e Leo Diensis, inventeur de l'es­
prit liége11is. 

C'était le prologue d\:n drame .. ... 
Deux mois après, ils allumaient le sun­

burner de l'hymen!. .. 
Le temps passe ... le drame se corse. Un 

jeune citoyen leur naît... deux citoyens 
perles de vinaigre tombées dans la coupe 
conjugale, trois .. quatre ... cinq ... six ... et 
puis l'apothéose 

Ouvrez 1 Jenny l la misère heurte l'huis 
de votre petite maison ... Votre bien·a.imé 
bois comme un musicien! l Pauvre Jenny! 
vos serments se sottt évanoui comme les 
vapeurs d'un punch d'i11ctig11ntion 1 Vous 
vou~ étiez dit: Nous serons deux à. souffrir, 
nous partager<•llS no3 lnrmes ... et vous ne 
partagez quedescmps 1>t t!esinjures ! 

Ah 1 où ci.t-il donc le temps c1ù vous 
chantiez ... 

«Le soleil se couche là· bas ... 
» Le berger revient dl!s monta1mes 
» Alphonse ! près de la compagne 
»Ce soi·1 ne .,.iendrao-ln donc pas 1 

Dans le passéi hélas! ~l~is c'est une topo­
. graplùe bien vague ... Dites qu'il n'est plus, 
· dites qu'il ei;t mort, et biM mort pour vous 1 

Cette histoire, lecteur éthéré l n'est pas 
un songe, cc n'est pas une fantaisie; je 
u'a.ime pas le piston senti mental et la décla­
mation à froid me fait bailler. 

J e vous jure bien que trois mariages sur 
quatre sont aussi heu reux que celui de 
Jeanne. C'est le même fond, lu. mise en 
scène change, la musiq11e parfois aussi. Il y 
a des rallonges, d ... s complications, mais c't~st 
tout comme. 

Si voûs êtes eucorc Jans le ciel du célibat, 
je vous eu conjure, lecteur, restez-y 1 
Puissie1-vous lire le Frondeur :i. tnmps Ne 
tombez pas dans l 'aliîmo l 

Songez que le divorce n'est pas très vlan, 
et que la scie conjugale a des donts comme 
des Kriss malais. 

Et plaigucz toutes les grisettes possibles, 
plaignez cette créature qui s'ob..,tine à diffé­
rer de nous et dont les vieux latins disaient: 
Elle.est plus légère que le vent l 

L. IllLARÈS. 

Un médec'Ïn se plaignait dt' l'ingratitude 
des malades. 

• Une fois guéris, disait-il, on no les voit 
plus. Quelques-uns, fort peu, nous remer­
cient; quelques autres nous paient .. . après 
sommation d'huissier ... Du reste, cette in­
gratituclè des t:1cns guéris est un sentiment 
vieux comme le monde. 

Unjnur on amenaàN.-S Jésus-Cl.iris.; dix 
lépreux. Tou<; furent guéri~. uu senl vint 
rcmcrciror sou S.1.uvtur. n 

Musée du «Frondeur». 

L'éminent chroniqueur attaché - par la 
patte - à la rédaction du supplément litté­
t"aite - si j'ose m'exprimer ainsi - de 
la MeuseLéo Diensis,l'inventeur de« l'esprit 
liégeois 11, vient euco.re de se distinguer. 

• Après Dumas, Delpit et tar:t d'autres, il 
attaque carrément les préjugés qui font la 
honte <le notre époque. 

Cette intervention de Léo Diensis sera 
décisive - ou bien l'humanité o~·t irrém~­
diablement perdue. 

• • * 
Après avoir magistralement décrit le 

XIX• siècle et ses s1>!endeuri, Leo Diensis 
fait celte amère réfie~iou : 

«Oui! le mot « progrô3" a été la cause d'un 
su~erbe épanouissement lyrique; mais il esL .;ou­
i able auss\ ,de bien des méchants vers. » 

Et de mauvaise prose donc Léo Dieusis ! 
Et pourquoi? se demande avec ango:sie 

le chroniqueur de la Meuse : 
«Vous me demandez pourquoi : Vo ·s, Madame, 

vous avez une fille; elle est jeune. elle eht belle et 
vous lui cherchez un mari. Un jour, vous apprenez 
qu'elle est aimée d"un bl".ive j~une homme, pauvre, 
mais inlell;geot eL laborieux, eL qu'elle Io paie de 
retour. Ce j•rnne ho nme a eu. le 1nalheur d'avoir pour 
pèrti - je mets au pis - un faussaire, eL vous vuus 
indignez : « Donnez ma Olle au Ols d'un gredin, ··et 
vous ne considérez ni l'amour dos jeun~s gens, ni 
leurs supplications ; vous faile3 porter la faute à 
deux innocents->> . . . . . . . . . . . . . . ) . . . 

" - Que cela veut-il dire!- Que voici uo t>réjugé 
plus infâme encoro p1rce qu'il efface à vos yeux ce 
qui était une gran le honte déjà: « ~lre le fils d'un 
gredin. " 

» Loin de moi de blâmer la ri ·hesse; je ne lui en 
veux que là lÙ elle pro!\uil l'injuslit~. La richesse 
est puissante aujourJ'hui: elle ooone h1 1·onsi téra · 
tiou à l'homme inulile t:l cache la oulli é de l'esprit 
sous la pompe des a:iparences. Parfois mème elle 
conduit aux dignités, roulanL aux pieds le mérite. 
Combien de gens ne j01gent que par elle! " 

La nullité de l'esprit se eu.chant sous la 
pompe des apparences est une gt1eule (1) de 
réthorique qui me sourit tout plein. 

La richesse conrluis'.>lut nux dignités, tout 
en foulant aux pieds Je mérite n'est pas mal 
non plus et pourrait fournit· un joli sujet à 
un peintre cultivant l'allégorie. 

Mais ce qui est tout à fait « spchutt » c'est 
la concliision du littérateur qui fait du 
" samedi,, de la Meuse, un pendant aux 
" lundis,, de Sainte Bem·e. 

Ecoutez Léo-Diensis s'adressant à un 
père de famille dénaturé. 

»JI} m':1rlrrsse1•ai m'lint ,,nnnl à ce rH\re li'l f.1mil1P.. 
qui n'l'!!l p'ls ~Pui coup·1hle ~1arcP, que le vPnl de 
l'opinion a ~011ffié sur lui. Son fils a terminé ses 
éludes. Il lui a dit: « Fais un parti : il ne manquera 
r•as Iles femmes richPs voulant s'unir à toi; surtout, 
pas de sènsiblerie. ~= 

LP, m:ilheureux n'a p:\s os? avouPr qu'il aime de­
puis l'âge de f6 ans. l'<,ge des tenrtres et sin,.èreii 
amour~. une douce jPune fille donl il Psl aimé; m:iis 
c'est une E>nf:mt n:ilurelle. Pourtant. il se trahit: on 
se fàrhe et on le chasFe. 

Il arrive que le père inconnu de la jeune fille 
meurt et, poussé par le remords. laisstl à l'enfant 
son nom et. qui plus est une fortune bien r.inde­
lette ... 

Et voilà qYe l'amant dé~Psnêri>, r.1ppoli> a11 royer 
paternel. épouse celle :i11'il ::iime. 

f.:t sans cet héritage, Monsieur. vous faisiez une 
bel e et bonne action. comm ~ il s'en fait . haque jour 
et dont on ne s'etonne pas. . ...... . ......... . 

Si je vous ai parlé rie ces préjugés, c'est que j'en 
sais des victimes, que je connais une jeune Olle qui 
en est morie, que j'ai un ami qu'ils ont désrspéré. 
Et pui•. a1>rès tout, c'est une chose inique. c'eol une 
cho'e inf:\me et hont1111se Qui n'est plu~ de notre 
tempi;.. 

M'awz-vo11s corn ~wis? A· ez vous romp ris mon 
but? Pemez un peu à reci : j·~ ne prétends pas vous 
imposer mes réflexio:is : je .tés·re seulement en 
r:.ire naître dans votre esprit quelques unes qui ne 
soient pas stériles. Lt1o D1siss1s. 

Leo Diensis est vraiment bi<.>n bon de ne 
pas nous imposPT ses réflexions. D'un écri­
vain aussi imposant ln chose n'eut guère 
étonné, cependant. 

En tous cas, puisque nous av1ms la hbe1;té 
de nos réflexions, je profite de l'ocC'astou 
pour dire que LéJ lJieusis a to1·t de couti­
nuer à chroniquer dans une feuillo de pro- • 
vince. 11 peut aspirer plus haut : Le Ttnla­
mare le réclame. 

c. 
{l) Ddpuis Zola.figure de rélhoriquo P.st démo·1é; 

gueule 05l plus vlan ! 
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